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que s'ils ne déguerpissaient pas au plus vite, elle prendrait les
moyens à l'instant même de les faire éconduire.

" Pleins de colère et sachant qu'ils ne pourraient réussir dans
leur affreux dessein qu'en employant l'astuce pour la force, ils se
mirent en voie d'y avoir recours. Tout d'abord ils tentèrent
d'enfoncer la porte, mais ne parvinrent qu'à l'ébranler quelque peu
seulement. Rebutés ici, ils descendirent précipitamment le perron
en poussant des cris, terribles et s'élancent vers une des fenêtres par
laquelle ils comptent bien pénétrer à l'intérieur sans doute. Tous
ensemble ils y déchargent leurs fusils dans la maison. Les
carreaux volent en éclats et les balles et le plomb vont se loger
dans les soliveaux et les cloisons. Ne donnant pas le temps à ses
assaillants de s'assurer de leur feu, prompte comme l'éclair, armée
de ses deux fusils, madame de La Naudière se jette dans l'embra-
sure de la croisée et les tire successivement sur les deux sauvages
qui surpris de voir rendre leur feu d'une manière si imprévue,
crurent qu'en effet ils allaient avoir à rencontrer forte partie ; ils
hésitent, puis lâchent pied emportant un des leurs légèrement
blessé à la jambe.

" Notre héroïne, témoin de ce mouvement, recharge prestement
son arme et en vide le contenu sur ces barbares qu'elle a l'in-
dicible plaisir de voir disparaître à ses regards en pleine déroute,
dans les ombres du soir. Ceux qui étaient restés en arrière
entendant le bruit de la fusillade, sentirent d'instinct qu'il devait
y avoir résistance au Manoir dont les maîtres étaient si bien
connus et que ce qu'ils avaient de mieux à faire était de
retraiter sans perdre de temps.

"En effet, ce fut un sauve-qui-peut général vers les embarca-
tions où ils furent tout aussitôt réjoints par leur chef et son escorte,
et tous s'éloignent précipitamment du rivage sous l'impression
que M. de La Naudière et les siens sont à leurs trousses ; c'est une
véritable panique. Mais les épreuves de madame de La Naudière
n'étaient pas encore finies. A peine les Iroquois s'étaient-ils enfuis
que la jeune domestique accourut auprès de sa maîtresse et lui
annonce avec effroi que la toiture est en feu. Ce sont deux
sauvages qui l'y ont mis en lançant plusieurs flèches enflammées
avant de se retirer. Nouveau sujet de crainte et d'inquiétude pour
cette épouse dévouée, au sujet de son mari.

" Avait-il échappé aux Iroquois pour devenir la proie des
flammes ? D'ailleurs ces rusés et méchants hommes n'étaient que
cachés dans le bois tout auprès pour revenir saisir leur pro~e
au moment que l'incendie iserait dans toute sa violence. Elle


